
n'y virent plus aucune marque d'enchante-
ment, mais feulement trois laides paifanes
bien dégoutantes & bien mal-propres, en
un mot trois faloppes á faire mal au cceur.
Elles felevérent fi tótque la compagnie pa-
rut, & fans regarder quiquecefüt, elles
fe mírent á faire trois fauts , fe gonflérent
les joues ,&avec leur main droite en cuí
de poule, elles jouérent du tambour déffus.

Ah! Seigneur Chevalier, s'écria Monte-
finos, voilá 1a Prínceffe Duicinée qui n'eft
point encoré défenchantée ,& qui ne vous
reconnoít pas. Don Quichotte voulut al-
ler á ces filies;mais elles fe jettérent promp-
tement dans un cabinet dont elles tirérent
la porte aprés elles. Helas, ditBalerme!
cette infortunée Prínceffe change de figure
á tout moment. IIn'y a pas deux heures
qu'elle étoit belle comme les amours, 6»
leñe comme une Reine, &á préfent elle
eft toute mauffade; c'eft fans dome lahonte
qu'elle en a qui fait qu'elle fe cache. Non
fans doute elle n'eft pas défenchantée, dit
un Démon qui parut fortir de terre, &elle
ne le fera' pas que l'Ecuyer Sancho n'aitac-
compli la pénitence qui luíavoit été impo-
fée, & pour en voir la fin je fuis député
de Pluton , qui vous envoye diré de vous
rendre auprés de luidans les enfers , oü il
vous attend fur fon tróne. Ayant dit cela
ce fantóme rentra en terre, toute la lumie-
*e difparut,& on ne voyoit goute que par
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fes éclairs que jettoient les nuées. IIs'éleva
une grille de fer autour de Parafaragaramus,
de Don Quichotte, de Montefinos ,deDu-
randar, de Balerme & de fes filies: le ton-
nerre gronda; ils fentirent laterre trembler
fous leurs pieds,&fe baiffer peu-á-peu juf-
qu'au niveau d'ua tribunal, oü ils virent á
la Iueur. d'une fombre &trille lumiere Plu-
ton tout vétu de rouge ,d'un vifage affreux,
une couronne de fer fur la tete, une four-
che d'une main ,& un fceptre ,'de fer de
l'autre. Minos & Radamante , qui étoient
a fes pieds n'avoient pas meilleure mine
que lui,& leur tróne á tous étoit entouré
de plus de trente demons plus épouvanta-
bles l'un que l'autre ,armez de fouets ,d'ef-
courgées, de pincettes , de tenadles , de
fourches ,de croes ,&de toutes fortes d'au-
tres inftrumens propres á des fupplices. La
grille de fer qui les avoit entourez s'ouvrit
& difparut. Parafaragaramus en fortit le
premier, & aprés s'étre mis á genoux de-
vant Pluton, & avoir obligé les autres d'en
faire autant, il fe releva, & lui adreffant
la parole :

Puiffanr Dieu des Enfers, lui dit-il,tu
vois devant toi un héros qui á Fexemple
de Thefée, qu'il a pris pour modele de fa
Vie, a purgé la terre de monílres & de bri-
gans. 11 eft comme luí venu dans ton em-
pire, mais c'eft la vertir qui Fy a conduit,
&non pas un amour criminel. Plus amou-



reux qu'Orphéé ilte demande fon Euridigej
le fage Merlin lui a cede la vidoire, parce
qu'il a connu dans les deftinées qu'il la lui
auroit vainement difputée. Le lache Fref-
ton n'a point exécuté tes ordres, &s'étant
rendu indigne de jouir de la liberté, je l'ai
renvoyé dans fes chdnes. L'illuftre Prin-
ceffe Duicinée du Tobofo devroit étre dé-
fenchantée; cependant nous la venons de
voir encoré fous fon inferné figure de laide
&dégoutante pa'ifane; c'eft de quoil'invin-
cible &le fidéle Chevalier des Lions, Don
Quichotte ,l'honneur de la Manche, te de-
mande jufticepar ma voix, comme ilva te
la demander luiméme.

Qu'il fe leve &qu'ilparle, réponditPIu-
ton d'une voix effroyable. Don Quichotte
fe releva , &avec fon intrépidité ordinaire
ilprk laparole : Je ne fuis venu dans ton
empire , dit-il, que pour tenter fes a-
vantures &pour délivrer Duicinée. Ceux
qui étoient commis á fa garde ne m'ont
pas fait courir beaucoup de rifque , & fi
tous tes demons ne font pas plus méchans
que ceux que j'ai trouvez dans mon chemin,
je les défie & jure par ma barbe de les dé-
faire tous á coups de fouet. Dis-moi á qui
iltient que je ne délivre cette pauvre Prín-
ceffe? montre-moi fon ennemi & le mien,
& tu venas beau jeu. IIne tient á aucun
de nous, répondit Pluton ; je ne m'oppofe
point á fa liberté, & tu peux la reprendre
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par tout oü tu la trouveras auífi belle qu'el-
le ait jamáis été, fans que je t'en empéche.
Ah,Seigneur! interrompirent Minos &Re-
damante en méme tems, allez vous fouffrir
que les loixdes deftinées foient violées?Ecou-
tez, hardi Chevalier ,pourfuivit Minos feul
Fincomparable Duicinée n'eft point dans les
enfers ,&par conféquent elle n'eft point fous
la puiffance duDieu Pfoton ;elle eft trop fa-
ge pour avoir mérité nos fupplfees,& étant
encoré vivante ,elle n'eft point defcendue
dans ce fombre empire des morts ; elle eft
encoré au nombre des vivans , quoiqu'elle
n'y paroiffe pas ;mais. comme tu fgais, Mer-
linl'a enchantée, & ila fait fagement, par-
ce que fi elle avoit paru telle qu'elle étoit,
elle auroit armé tous les Chevaliers errans
les uns contre les autres ,&n'étant occupez
que de leur amour , ils n'auroient pas mis
fin, nitoí non plus , aux grandes avantu-
res qui rendent leur vie fi illuftrelá haut.
Merlin convaincu de ta valeur & de ta pro-
bké ,n'eft point ton ennemi ; mais ila falu
áccomplir les decrets du deílin. Nous al-
lons fcavoir de luipourquoi elle n'eft point
défenchantée, puifque le terme en eft venu.
Qu'on foffe entrer Merlin, reprit Pluton.'

A peine cet ordre fut donné ,que Merlin
parut en vieillard venerable ,& non plus
en géant, &ilétoit fuivide quatre diables
qui tenoient au milieu d'eux Sancho Panga
défarmé, lié &garoté ,& qui le mirent fur



une petite folie aux pieds du tróne de Pfe»
ton. Don Quichotte s'infcrivk en faux con-
tre ce changement de figure. Ilprétendit
que ce n'étoit qu'un Merlin fuppofé ,& que
le vérítable étoit plus grand de huit pieds
au moins. Non, non, luidit Minos , c'eft
Merlin lui-méme ; mais c'eft que ce qui
vous paroít fi grand fur terre eft dépouillé
de fa grandeur&de fon éclat lorfqu'ilentre
dans le royaume des mcrts, oü ileft rendu
égal á tous ceux qui dans le monde étoient
fes inferieurs , parce qu'ici on n'a aucune
acception de la grandeur mondaine, &qu'on
ne regarde dans Fhomme que Fhomme feul
& fes adions, &non pas fes tkres faílueux,
&cet éclat quiluiattiroit fur terre lerefped,
Padmiration & la flatterie du reíte des mor-
tels fes femblables.

Notre Chevalier fe rendit á ces raifons,
parce qu'en effet la mort remet au méme
niveau ceux que la naiffance ou la fortune
avoient diftinguez. Plúton demanda á Mer-
linpourquoi la Princeffo Duicinée du To-
bofo n'étoit point encoré défenchantée. Tu
fgais ,Seigneur , luirépondit Merlin , que

les decrets du deftin fontinviolables; ilétoit
écrit dans le ciel qu'elle feroit transformée
en une vife paifane , &qu'elle feroit ren-
fermée dans la caverne de Montefinos,
d'oü elle feroit retirée par le plus fidéle de
tous les Chevaliers au bout de trois ans,
deux mois,quatorze jours &quatre heures.
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Je conviens que le terme eft expiré, auífi
n'eft-elle plus retenue par le tems ;mais tu
fgais auífi que fon enchantement doit étre
rompu non pas par la forcé des armes,
puifqu'elle n'avoit été enchantée que pour
empécher des batteries & des combats ,mais
par la pénkence que devok faire pour elle
le plus goúrmand de tous les Ecuyers de la
Chevaferie errante. IIavoit confenti á fe
donner trois mille fix cens coups de fouet,
& a paru en effet fe fes donner moyennant
la récompenfe que le généreux Chevalier
des Lions que tu vois lui avoit promife.
Cette fatisfadion n'étoit pas deja bien fuffi-
fante, puifqu'elle étoit intéreffée, iln'im-
porte, telle qu'dle étoit jem'enferois con-
tenté files coups avoient été fincéres; mais
le fourbe que tu vois faifoit femblant de
fiapper fur fon corps ,& frappoit fur un
arbre contre lequel ilétoit appuyé ,&ainfi
fiaudok la maltóte de Fenfor ; c'eft ce qui
a fait que ta juftice a abandonné cette mal-

heureufe Prínceffe á la fureur du barbare
Freílon, qui a fait faire au corps de cene
infortunée une rude pénkence de la délica-
teffe de Sancho , qu¿ ne s'eft jamáis donné
que quarante coups quipuiffent étre allouez.
La pauvre Duicinée én a regu á pluíieurs &
diverfes fois la fomme de trois mille fix
cens trente fix;en forte qu'il en relie en-
coré vingt- quatre á donner pour lever la
fouffrance de l'état final ducompte, & je



requiers que Sancho les regoive en ta pré-
fence, aprés quoi Duicinée fera défenchan-
tée,& tu la venas toi-méme dans un état
de beauté dont tu feras ébloui , &pour
lors le brave & le fidéle Chevalier des Lions
pourra l'emmener comme fe conquéte , á la
rétnife que je lui fais des frais de capture,
glte &géolage.

Sancho fgachant bien que l'accufation
étoit juíle,n'eut rien á repondré á ces pa-
roles. IIvit bien qu'un orage de coups de
fóuet alloit totnber fur lui,& en trembloit
depuis les pieds jufqu'á la tete. En effet, il
ne fe trompok pas ;car Minos ayant fait
femblant de recueillir les voix , fe mit gra-
vement fur fon fiége , & prononca haute-
ment la fentence qui condamnok le pauvre
Ecuyer á étre de nouveau foftigé. Les qua-
tre demons aufquels ilfut livréFenlevérent
d'oü ilétoit ,& lui mirent le ventre fur
une efpece de baluftre ,& lui liérent les
pieds & les mains ; en forte qu'il avoit tou-
tes les épaules & le derriere en pieces &
une fimple chemife defiiis. Pluton ditqu'il
étoit néceffaire de faire venir Duicinée, afín
qu'elle fút préfente elle-méme á la fatisfac-
tion qu'on alloitluidonner. IIentra auffi-
tót une infame pa'ifane, dont les Juges d'en-
fer parurent avoir horreur. Elle prít la pa-
role ,& accufa Sancho de la laideür qui
couvrok fa beauté , &de la métamorphofe
de fes habits dans les haillons qui la cou-
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?roient ; elle en demanda réparation , &
parut toute réjouite lorfqu'elle fgut qu'on
la lui alloit faire. Elle regarda pour lors
,Sancho ;mais par une adion de modeftie
elle lui tourna le dos, & dit qu'un homme
dans l'état oü ilétoit choquok fa pudeur.
Pluton la fitmettre aux pieds de fon tróne
entre Minos & Radamante, le vifage tour-
né vers les affillans & vers le patient.
Aprés quoi ils'adreffa á Finfortuné San-
cho: Perfide, lui dit-il, toi qui as taché de
noustromper, & qui n'as pas eu pitié de
ton prochain , prepare toi á recevoir vingt-
quatre coups de fouet bien appliquez. Ce
n'eft rien pour un corps auífi gros , auífi
gras & auífi pótele que le tien, mais c'eft
toujours affez pour punir le foin que tu
prens de ta carcaffe. Je n'aime pas le bruit,
ajouta-t-il d'un ton févere ,& en frongant
le fourcil,fouviens-toi que les coups feront
redoublez fi tu jettes le moindre cri,&que
tu m'étourdiffes les oreilles. Je t'impofe fi-
lence,obferve-le fi tu veux. Aprés cela íl
commanda qu'on commengát Pexécution.

Liv. tv,
Chap. i.v,

Don Quichotte voulut diré á fon Ecuyer
quelques paroles confolantes. Courage,dk
le défolé Ecuyer , voilá pour m'achever de
peindre; qu'ai-jeá faire du défenchautement
de Madame Duicinée ; que me fert que
Guillot foit homme de bien fi fa bonté ne
me foit ríen; mais c'eft Monfieur , que le
mal d'autrui n'eft que fonge ,& chou d'au-



Liv.IV.
Chap. LV.

trui n'eft que fumier. Je ne vous ai riert
conté á nourrk, ilvous eft indifférent qu'on
m'écorche. Pour lui donner cceur Merlin
lui fit paroitre la bourfe. A une vifion íi
agréable Sancho revint á lui,& dit qu'on
n'avoit qu'á traváiller, puifque la boutique
étoit ouverte ,qu'il ne branleroit pas ,puif-
qu'il ne pouvoit pas branler,&qu'il táche-
roit de fe taire.

Les quatre demons fe mirent done tous
quatre a fes cótez ,deux d'un cóté du ba-
luftre & deux de l'autre. Ils avoient des
fouets de corde avec des noeuds au bout
qui valoient les plus rudes difeiplines,&
les faifant tomber d'un bras vigoureux,tous
quatre en méme tems , on peut s'imaginer
quelle douleur en reffentoit le patient. II
ne jetta pourtant pas un cri, par la raifon
qu'outre la bourfe qui étoit á terre & qu'il
regardok comme la fin dé fes travaux , il
voyoit de fes yeux Fenchantement de Dui-
cinée fe diífiper peu-á-peu. IIy avoit un
petit Bohéme caché entre Pluton & elle,
qui á chaqué coup qu'on déchargeoit fur
Sancho , détachoit une des épingles qui
foutenoient les guenilles dont elle étoit
couverte ; & elle fous pretexte de pudeur
baiffoit de tems en tems la tete ,& eífuyoit
fes .vilaines couleurs dont on lui avoit bar-
bouillé le vifage ; de forte que Don Qui-
chotte qui avoit toujours les yeux fur elle,
s'appercut de ce changement , &le fit re;
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inarquer á Sancho , qui tout auífi bien que
lui fe feroit donné au diable que ce défen-
chantement étoit une véríté confiante; il
commenga á reconnoitre effedivement les
traits d'Alonza Lorengo vers le douziéme
coup,&en reprit courage pour fouffrir le
refte de la flagellation qui fut appliquée
avec une grande vivacité, & regué avec
une égale patience.

Au dernier coup l'illuftre Duicinée ma-
gnifiquement vétue ,&d'un vifage fort agréa-
ble, fe leva &luivint tendré la main en le
remerciant de lameilieure grace du monde ;
elle remerck auífi Don Quichotte de fa
conílance &de fa fidélité; & s'adreffant á
Pluton pendant qu'on délioit Sancho , elle
le fupplia de lui permettre de reconnoitre
les travaux que le fidéle Ecuyer avoit fouf-
ferts pour elle. Pluton le luiayant permis,
elle fe rapprocha de Sancho, &luí donnant
une bourfe :Tenez ,lui dk-elle , ó le plus
fidéle &le plus digne Ecuyer de la Cheva-
lerie errante , recevez toujours quatre cens
écus que je vous donne pour arres de ma
reconnoiffance. Votre portion auroit été
plus groffo , íi le maudit Freílon ne m'en
avok pas volé pour fubvenir á la dépenfe
qu'il a faite fur terre á chercher l'illuftre
Chevalier des Lions,& vous ,&pour ache-
ter les verges dont ilm'a ficrueilement dé-,
chkée. Le fage Merlin qui a vú le mauvais
ufage que ce méchant faifoit de mon argent,



tvir* ie vous Ie A Fafped de ces quatre
cens écus d'or, Sancho fe jetta á fes pieds,
luiproteftant qu'il étoit trop bien payé, &
que le reíle de fon corps étoit á fon fervice.

&r

C H A P IT R E LVI.

De ce qui fuivit le défenchantement de
Dulcinée.

APre's cela Sancho voulut ramaffer l'au-
tre bourfc qui étoit á terre ; mais un

démon qui n'avoit encoré rien dit, fot plus
fubtil que lui,&s'en faifitpromptement ,&
s'adreffant á Pluton,illuidemanda audien-
ce. Sancho fe jetta á corps perdu fur fe dé-
mon,-mais celui-ci lui fichant fes griffes dans
le bras lui fit jetter les hauts cris. Malgré
la douleur que lui faifoit le Lutin,i!crioit
que cette bourfe étoit á lui,&qu'il I'avoit
gagnée de bonne guerre. Tais toi, lui dit
Pluton d'une voix épouvantable , on fait
ici juftice á tout le monde ,laiffe le parler,
on t'écoutera aprés dans tes défenfes. Le
Lutin prít done la parole, &l'adreffant á
Sancho lui-méme: Je ne veux , luidit-il,
pour témoin de ce que je vais diré que toi-
méme & l'illuftreDon Quichotte.

Te fouviens-tu bien que lorfque tu troti-
vas dans la montagne noire une petite vali-
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fe, tu te faifis de ceht douze écus d'or qui
étoient dedans? Te fouviens-tu bien qu'un
bucheron te dit qu'ils appartenoient á un
jeune homme qui couroit dans la forét? Te
fouviens-tu bien que tu voulois empécher
ton maitre d'aller chercher ce jeurte hom-
me, parce que tu craignois d'étre obligé de
luirendre fon argén t? Regarde fi tu ne fis
pas-lá deux vois pour un ? Le malheureux
Cardenio avoit befoin de fubfiftance & de
nourrkure, & tu lui otas les moyens d'en
trouver ,en le volant de guet á pan. Ne dis
point que cet argent étoit perdu pour lui,

tu fgais bien qu'il lui appartenoit ,& que
de vils ouvriers avoient eu la modération
de n'y point toucher; joint á cela , quand
cet argent auroit .été perdu , quel droit y
avois tu? ne fcais-tu pas que les tréfors é-
garez & perdus appartiennent aux demons
qui en font les gardicns naturels, & en de-
viennent enfin les propriétakes? C'étoit á
moi que cet argent auroit apparteira; mais
jene voulus pas te l'óter dans le moment,
dans lapenfée que tu aurois aflez de probi-
té pour le rendre á Cardenio aprés qu'il fe-
roitrentré dans fon bon fens ,& qu'il au-
roit retrouvé fe chere Lufcinde. L'as-tufeitt
& as-tu méme eu aucune envié de le faire t
Je demande préfentement la reftitution de
cet argent , puifque tu es en état de me 1<%
rendre ,ou bien compte que je te vais met.»



tre tout le corps en lanieres &en charpi
avec mes griffes.

Sancho fut bien étonné qu'on luideman-
dát la reftkution d'un argent á quoi ilTO
fongeoit plus. Les griffes effroyables dont

•leLutin étoit armé ,& dont ilavoit deja
reffenti la pointe , lui cauférent un friffon
depuis les pieds jufqu'á la tete ,& la peur
.qu'il en eut fut telle qu'ilne put ouvrir la

bouche. Parafaragaramus entreprit fa dé-
fenfe. Grande divinité,dit-ilá Pluton ,vous
févere Minos ,& vous équitable Radaman-
te, fouverains Juges des Enfers , vous ve-
nez d'entendre Faccufation qui vient d'étre
intentée par Plutus contre leChevalier San-
cho. Son étonnement ne lui permet pas
d'ouvrir labouche pour défendre fon inno-

:cence , qui éclate dans fon filence ;mais
fouffrez que je vous la repréfente en fon
entier. II eft vrai qu'il a trouvé Fargent
qu'on luiredemande ;ileft vrai aufli qu'il
ne l'a point rendu, &ilavoue méme qu'il
n'a pas eu l'intention de le rendre ;mais
quel dioit a Plutus de redemander cet ar-
gent? IIavoue lui-méme qu'il n'étoit ni
égaré ni perdu ,ilavoue qu'il appartenoit á
Cardenio ;ainfi Cardenio a pu en difpofer.
IIa feu que le Chevalier Sancho I'avoit
trouvé ,& puifqu'il na luia pas redeman-

de, n'étoit-ce pas confentir qu'il le gardát,
&le lui donner tacitement? Je. fgai méme
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qu'il le lui a donné tacitement , par confé-
quent la propriété de cette bourfe, qui a
été tranfportée á Sancho , redifie ce qui
paroit criminei dans le commencement de
la poffeífion; ainft je conclus á ce qu'il foit
renvoyé abfous de l'accufation contre lui
intentée, Plutus condamné á luirendre &
reílituer fe bourfe, & aux dépens. Sancho
fut raffuré par un fibeau plaidoyer ,& vou-
lut y ajouter quelque chofe du fien ;mais
Plutus ayant demandé, comme les Avocats
font au Barreau , un mot de replique ,&
l'ayant obtenu \u25a0', Sancho fut obligéde fe taire.

Je conviens, dit Plutus, que l'argent ap-
partient au Chevalier Sancho , puifque le
fage Parafaragaramus dit que Cardenio le
luia donné. Je confens, qu'il en profite &
renonce a toute propriété deffus ,tant au
principal qu'á l'aceeffoire ;mais le tribunal
des Enfers ne punit pas feulement les mau-
vaifes adions , ilpunit auífi les mauvaifes:
intentions. Celle du Chevalier a été de re-
teñir cet argent á l'imfgü du propriétaire ,.
&par conféquent de faire un vol. Cette
intention n'a pü étre redifiée par la pro-
priété poílérieurement acquife, qui ne peut

avoir d'effet rétroadif ,& qui par confé.-
quent n'a pú juftifier une intention ante-

rieurement criminelle , & c'eft fur quoi j@
demande juftice.

Les Juges impoférent filence a Parafara*
garamus & á Sancho qui voufoient paUCí..»



&Minos ayant été aux opinions prononc*
l'arrét en ces termes :La Cour a ordonne
que Plutus rendra au Chevalier Sancho fe
bourfe &Fargent qu'elle renferme ,. & que
préalablement avant la reílítution d'icelle,
icelui Sancho pour punition de fa mauvaife
intention recevra vingt coups de báton fur
fes épaules ,fimieux n'aime renoncer á tou-
te propriété fur la bourfe , ce que la Cour
laiffe á fon choix & option fans déplacer;:
dépens compenfez.

Pardi , bon , reprit Sancho aprés cette'
belle décifion , j'ai eu vingt-quatre coups
pour quatre cens écus d'or , & je laifferois
ma bourfe pour vingt, non,ferois pas pour
cent. Mais,Meífieurs les Juges des Enfers
& des Diablos, ajouta-t-il ,ne feroit -ilpas
á propos d'envoyer chercher ma femme
pour lui en- faire recevoir fe part. La bon-
ne béte a plus profité que moi de Fargent,
ainfiilferoit juñe qu'elle en payát la meil-
leure partie,les Cordeliers n'ont pas de
manche fi large qu'eft fa confeience, & de
mauvaife dette il faut tirer tout ce qu'on
peut ,quand on .devrok étre payé en chats
&en rats, autrement celle qui a mangé le
lard ne le payerok pas ,&moi qui n'ai mis
qu'un bout du doigt dans la fauce jela paye-
toís toute entiere avec le poiffon.- Oui,ma
,foi elle a bonne gueule,. autant de fervi au-
tant de mangé :bien gagné bien dépenfé, il
se faut point de bourfe pour le fener j&
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cependant Sancho a bon dos , ileft battu
& paye Famende , ainfi va le monde , les
bons payentpour les méchans; mais fi j'en
étois le maitre,bon gré malgré je la ferois
chanter. IIa raifon , interroropit ,Minos,

nous avons eu ton d'impofer au feul San-
cho une punition qui doit étre commune á
fa femme &á lui,puifqu'il n'a eu fa mau-
vaife intention que pour enrichk fa Mauri-
caude: ainfi ilfaut réformer notre arrét;&

trouver deux différentes pénkences quicon-
Viennent á l'un & á Pautre. Ils retourné-
rent aux opinions ,aprés quoi Minos pro-
nonga ordre a Sancho de donner á fa fem-
me douze coups de báton bien appliquez
tout auffi-tót qu'il la venoit, &que pour
lui ilen feroit quine pour trente polis de
barbe qui lui feroient arrachez fur l'heure.

Cette propoíition lui fit froncer le four-
cil;mais on Fy fitréfoudre malgré luimal-
gré fes dents. Deux demons Fayant lié les
bras derriere le dos, &aífis fur la feliette,,
luiprirent chacun une oreille avec des te-
nailles pour luifaire teñir la tete ferme,&
les deux autres vinrent fe mettre á cóté de
lui,- & avec des pincettes á Barbier ils lui
arrachérent les poiis de la barbe en mém©
tems , en forte que l'un tirant a droite &
i'autre á gauche , ils lui faifoient faire un©
grimace de chat fiché toute plaifante &tou-
te rifible». IIcria plus haut qu'il n'avoit ja*-



plus que la douleur qú'il reífentitauxoreü;
les qui penférent auffi d'étre arrachées. H
falut compter les poils de fe barbe qu'on
luiavoit arrachez ;&comme ils'en trouva
fix de trop ,Minos ordonna qu'ils feroient
précomptez fur les coups de báton ordon-
nez á Thérefe,, attendu que l'homme & la
femme n'étant qu'un ,. ce que l'un recevok
devok étre auprofit de l'autre. Non ,non.,
dit Sancho ,quod gripfi gripfi, quand elle a
bien bü je ne laiffe pas d'étre á jeun; ilne
faut pas réformer un arrét , elle, en aura fa
part; on m'a donné un chapón, je luiren-
drai une poule- Aprés cela Sancho ayant

\u25a0 été laché reprit fa bourfe avec tant de joye
qu'il ne fe fentoit plus ni des coups de difi
cipline,ni des poils de fa mouftache ,non
plus que de íes oreilles.

Comme ilauro.it deja voulu étre bien foin
avec fon argent ,ilregardoit s'il ne verroit
pas une porte ouverte pcjur fortir au plus
vite ,mais le pauvre homme n'avoit garde
d'en voir, ayant toutes été fermées avec
une grande exadkude.. Son inquiétude fe
remarquoit par fes fréquens tournemens de
tete & fon agitation cuntinuelle ;mais fe
malheureux n'en étoit pas encoré oü ilpen-
foit: car un démon dameret, c'eft- á- diré
fort proprement vétu, &nuüement effroya-
bfe comme les autres ,mais au contraire par-

*faitement bien mis avec de la broderie d'ot
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anneaux aux doigts , de beau linge & de
belles dentelles ,. poudre , frifé , en un mot
tiré á quatre épingles & d'un vifage fort
doux ,fort mignon. & fort beau, s'approcha
du tróne de Pluton ; & ayant pofé fur le
premier dégré deux petits paniers qu'il por-
toit, l'un rempli de petites comes de diffé-
rentes couleurs ,& l'autre de petites fióles
d'effence, de pots de pommade, de tours
de cheveux,, de boétes á mouches , de fard
& d'autres ingrédiens propres aux femmes ,
fe mit á genoux &d'une voix fort doucect
fort agréable , fe mit á le íupplier de lui
accorder une audience.

Un diable de fi bonne mine attira Fatten-
tion de nos deux Chevaliers ,. &Pluton lui
ayant permis de parler , ilcommenga par
remontrer toutes fes peines qu'il fe donnoit
pour rendre les femmes belles &attkantes,
qu'il inventok tous les jours quelque pom-
made &quelque effence pour conferver leur
tein,ou bien pour en cacher. les rides ,qu'il
avoit depuis peu de tems travaillé á cela
avec beaucoup de fuccés ,puifqu'ily avoit
des femmes ágées de plus de foixante/ans
qui ne laiflbient pas par fon moyen de pa-
roitre avec des cheveux bruns, une peau
unie & délicate , & enfin fi. jeunes qfoil feur
drok avoir en main leur extrait baptiftaire.
pour les croire plus vieilles que leurs en-
fans; que cela faifoit augmenter fe nombre-

«ie. leurs amans ,& augnientoit en mema



tems celui des füjets de FEnfer, mais qu«;
malgré tous fes foins ilcouroit rifqué de
perdre fon tems s'il y avoit encoré dans fe
monde deux hommes de l'humeur du Che-
valier Sancho ,qui á tout moment difoit pis
que rage des femmes ,& táchoit d'en dégou-
ter tout le monde; que fi cela étoitfouftert,
iln'avoit qu'á laiffer en Enfer fon panier
plein de comes , parce qu'il ne trouveroit
plus de femmes qui en puffent faire poner
á leurs maris ,n'y ayant plus aucun homme
qui leur voulut aider á les attacher; qu'il
avoit employé un tems infinipour en faire
qui fuffent propres á tout le monde ,qu'il y
en avok de dorées pour les maris pauvres,,
& qui fe chaiigeofetit fur leur tete en cor-
nos d'abondance ;qu'il y en avoit d'unies &
fimples pour ceux dont les femmes faifoient:
l'amour but á but;qu'il y en avoit des jau-
nes pour ceux qui époufoient des filies qui
avoient deja eu quelque intrigue ,de blan-
ches pour ceux qui époufoient des veuvesr,
de noires pour ceux qui époufoient des feuf-
fes dévotes ; de diaphanes & tranfparantes
pour ceux dont les femmes fgavoientcacher
leur infidélité; de venes pour ceux qui é-
poufoient des filies élevées dans un Cou-
vent ou dans une grande retenue,& de rou-
ges pour ceux dont les femmes payoient
leurs amans , á qui d'ordínake elles ne fe-
sontentoient pas- de facrifier la bourfe &
fhonneur ,mais le feng méme de leurs é-
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poux ;que chaqué couleur convenoit par-
faitement á la qualité d'un chacun ,• qu'il y
avoit dans le monde affez. de femmes de
vertu qui rebutoient les hommes, fens que
Sancho voulut mettre les hommes fur le pied
de rebuter les femmes ; que c'étoit de quoi
ildemandoit juftice, &proteftok en cas de
déni de laiffer toutes les femmes & fes fil-
ies en garde á leur propre vertu, fans les
tenter dorénavant par lui-méme ,&fans les
faire tenter par d'autres , ni leur fournir les
occafions d'étre tentées..

Sancho: qui n'avoit jamáis cru qu'on eút:
dú lui faire un crime de cinquante bagatel-
les qu'il avoit dites fans deffein , tomba de
fon haut á ce plaidoyer. Qu'as-tu á repon-
dré á cette accufation ,luidemanda Pluton?
IIn'y repliquera rien ,dit Parafaragaramus
en prenant fon parti,&en effet ce n'eft
qu'une accufation en Fair oü iln'y a rien.
irepondré.. Suppofé méme qu'il fút vrai
qu'il eút voulu détourner les hommes de
l'amour des femmes ,iln'aurok foit que ce
que font tous les jours les Confeffeurs ,les
Diredeurs &les Prédicateurs fur qui lapuif-
fance de FEnfer ne s'étend pas, ainfiily a
lieu d'appel comme de Juge incompétent;;
d'ailleurs ilne fuffitpas au démon Molieres-
d'accufer le Chevalier Sancho ,ilfaut qu'il
íe convainque, qu'il montre quelque preuve
d'hoinme ou de femme que fes difcours
sryeut convertís „c'eft de quoi je le défie „&



tiv. IV,

C IIAP.
fcVl.

c'eft ce qu'il ne peut pas faire,parce qu'erj

effet Sancho n'a fait que perdre fa morale;
& comment ne la perdroit-il pas, puifqu'ii
n'en a jamáis debité qu'en plaifantant, &que
íes gens d'Eglife la perdent bien,eux qui
la préchent avec le plus grand férieux qu'ils
peuvent ,&qui méme Fappuyent des pré-
ceptes & des commandemens qui leur vien-
nent d'en haut &d'un pouvoir fupérieur á
tout,

Outre cela ,pourfuivit un démon qui n'a-
voit pas encoré parlé, le Chevalier Sancho
ne parle point contre les femmes par mati-
ce; le bon Seigneur les' aime autant &plus
que les autres. Je-ne reffemblerai pas á
Molieros ,& je rapporterai preuve de ce
que j'avance. IIne faut que fgavoir Favan-
ture qui luí eft arrivée iln'y a pas long-
tems avec une filie nommée Altifidore. Je
la fgai auífi-bien que vous , repartit Molie-
ros, c'étoit moi qui luien avois infpiré la
tentation ,&je I'ayois conduite jufques au
point de réuffir , quand des efprits d'en
haut, gardiens de l'honneur de cette filie,
vinrent mal-á propos les féparer tous deux,
& les chátiérent de leurs mauvais deífeins
fans leur avoir permis de Faccomplir. Ce^
pendant ce n'eft pas-lá ce qui me ehagrine
le plus,puifqu'ici la volonté ellpunie auffi.
bien que Fadion ,& que Sancho en voulant
deflTOnorer cette filie,l'a defhonoré en ef-
fet autant qu'il a pü,&eft- autant coupable-
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du crime que s'il I'avoit commis ,puifqu'ii
n'a pas dépendu de lui de le commettre:
auffi cet article eft-ilmarqué fur mon jour-
nal en lettres rouges ,mais ce ne fera qu'a-
prés fa mort qu'il en tiendra compte. Ce
qui me choque c'eft qu'il me rompt en vi-
fiere, témoin une filie de fon village qui al-
loitfe laiffer aller á fon amant lorfqu'il vint
mal-á-propos leur rotnpre les chiens par fa
préfence, & qu'il leur dit quelque chofe que
cette filie a toujours contre lui fur lecceur,
ce qui fait que depuis ce tems-lá elle luía
toujours fait la mine. Ai-je menti ,dit-il á
Sancho en le regardant , ce que je dis n'eft-
ilpas vrai? Pardi ,dit Sancho , ce Diable-
}á tient un regiftre bien exad de ce que je
fais; c'eft peut-étre lui qui a écrit ma vie.
11 alloit continuer lorfqu'il fut interrompu»

Alte - lá ,Meífieurs les Avoca ts, leur dit
Radamante d'un ton effroyable. La Cour
eft affez inílruite du fait dont ils'agit. Le
Chevalier Sancho t'a rompu en vifiere,
pourfuivk-il , s'adreflant á Molieres , mais
tu n'es qu'un jeune Diable apprentif ; les
crimes dont tu Faccufes devant nous ne font
point de notre compétence , ils n'offenfent
que toi &nous,&nous ne fommes pas Ju-
ges dans notre propre caufe. Je conviens
qu'il a voulu defhonorer Altifidore;mais
puifque les efprits d'enhaut Fen ont puní,



reta un moment ;& Sancho qui croyoit en
étre quitte prít ce tems-lá ,pour diré á fon
maitre que les Juges d'Enfer ne font pas fi
diables qu'on le dit, puifqu'ils entendent
raifon

Mais , reprit Radamante, en le regardant
d'un vifage affreux ,& le faifant trembler,
je trouvé que les demons accufateurs ont
pris le change :&qu'au lieu de s'attacher a
des faits graves , ils n'ont objedé que des
minuties. C'eft d'avoir voulu víoler fes
droks de l'hofpitalké, en voulant d'un lieu
d'honneur oü ilétoit bien regu en faire le
théátre de fes débauches ,dont ilmérite des
reproches &des chátimens ; c'eft d'avoir eu
plus d'indulgence pour foi-méme que pour
autrui, c'eft d'avoir été hypocrite , d'avoir
voulu priver les aunes des plaiíirs infames
oü iltáchoit de fe fouiller lui-méme, d'a-
voir voulu fous les dehors d'une vie hon-
néte,&d'un mépris affedé des femmes,ca-
cher le penchant vicieux qu'il a pour elles,
c'eíl-lá vouloir impofer á Dieu & aux hom-
mes ,avoir deux mefures ,l'une pour foi,
l'autre pour autrui , c'eft cela encoré un
coup dont on devok Faccufer ;ildevoit fe
fouvenir de fon proverbe ordinake, Méde-
cin guéris-toi toi-méme. Quoi!perfide , luí
dit-il,tu préches la vertu aux aunes ,& tu
ne l'exerces pas;ne fgais-tu pás quelemeil-
leur fermon fe tire de Pexemple qu'on don-
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eft fujette á notre Juftice ,&pour laquelle
illuidoit étre impofé une punition. En
méme tems ilfe leva, &alia avec les au-
tres aux opinions,& Minos prononga Far-
rét en ces termes.

Attendu que les crimes dont l'accufé eft
prévenu & convaincu , font d'avoir voulu
fatisfaire Dieu & les hommes d'une belle
apparence qui n'eft que de la fumée, & qui
provient d'un cerveau gáté qu'il faut pur-
ger ; ordonne qu'il fera parfumé de deux
caffolettes d'enfér dans le moment. Aprés
quoi ilfit figne aux demons quiétoient tou-
jours reílez proche Sancho, de fe faifir. de
lui. Ils le prirent done encoré, &deux lur
tenant la tete comme quand on luí avoit ar-
raché lamouftache, les deux autres prirent
chacun une bande de papier qu'ils rouléreníi
en fleches; & en ayant allumé un bout, ils
le mirent dans leurs bouches ,&l'autre dans
les narines du patient ,& foufflérent chacun
leur camouflet á perted'haleine, ce quiétoit
capable de faire crever un cheval, &qui fut
auffiplus fenfible á Sancho que tout ce qu'il
avoit encoré fouffert. Les yeux lui fortirent
prefque de la tete, & jamáis fon cerveau ne
fot mieux purgé , car ilen éternua plus de,

cent fois avec des ébranlemens de tete ex-
traordinakes.' S'il n'en fut pas revenu fi
promptement les peines de FEnfer auroienü
été bornees lá; mais ayant tout-á-fait repris.
fes fens & fa connoiffance par ungrand ve*;



re de vinqu'on lui fit boire , on acheva la
cérémonie.
Le pauvre diable croyoit bien encoré cet-

te fois-lá étre quine de toutes fes perfécu-
tions ,mais un autre démon l'entreprit en
lui difent:N'as-tu pas entendu lire par ton
maitre ce qui eft écrit au-deflus de laporte
du Palais de Merlin,&qui conduit á celui
de Pluton oü tu es? N'as tu pas entendu
qu'il n'y doit entrer que des gens d'un cceur
pur,qui ne poffedent rien du bien d'autrui,
& qui n'ont jamáis fait aucun menfonge?
On a purifié ton corps & ton cerveau , on
t'a juílifiéfur l'argent que Plutus difoit qui
ne t'appartenoit pas ; je requiers qu'on pu-
rifié ton efprit pour tes menteries. Combien
en as-tu fait en ta vie? les voilá toutes écri-
tes, pourfuivit -ilen luí montrant un gros
livre;mais comme le tems me preffe,jene
t'en citerai qu'une ,parce qu'elle eft grave
&qu'elle étoit contre les intéréts de ton
bon maitre & bien

-
faideur , & contre fe

Prínceffe Duicinée ,qui a été privée par ta
négligence de la confolation qu'elle auroit
eue ,& qu'elle attendoit de recevoir des
nouvelles de fon Chevalier :fus-tu feulement
la chercher ? & tout ce que tu vins en rap-
porter á ton bon maitre n'étok-il pas faux?
Parle, perfide, eft-ce ainfi que tu dois re-
connoitre les générofitez du grand Don
Quichotte ,qui t'avoit fait préfent de deux
ánons á fe place de Roffinante que tu t'étois
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fottement laiffé prendre? As-tu renoncé au
préfent &au don quand tu eus retrouvé ton
cher camarade ? Souverains Juges ,continua-
t-il,en s'adreffant á Pluton &aux autres ,
je vous en demande juftice fuivant votte
équité & votre prudence ordinaire.- On demanda á Sancho s'il avoit quelque
chofe á diré,&fon filence ayant fait con-
noítre qu'on ne lui imputoit rien dont fine
s'accufát lui-méme ,on alia aux opinions,
& Minos prononga qu'étant Fordinake de
punir les pañíes coupables ,&le menfonge
qui lui étoit -reproché étant fait á une filie,
la Cour ordonnoit que la bouche de Sancho
feroit frappée de douze coups de poing ap-
pliquez par elle-méme. Duicinée qui étoit á
cóté de Don Quichotte , fupplia Pluton &
les autres de la difpenfer d'étre Fexécutrice
de leur arrét , &á fa priére Fexécution en
fut commife aux douze filies de Balerme,
qui voulurent auífi s'en défendre ,mais on
les y obligea fous peine de refter enchan-
tées. Sancho fot done retiré de la baluftra-
de, & porté par les quatre demons au mi-
lieu de ces Demoifelles , ou du moins des
douze figures qui paroiffoient telles. IIy
fot affis á plat de ferré ,&lá chacune Fuñe
aprés l'autre , en tournant autour de luí de
fa gauche á fa droke , lui appliquérent un
foufflet de toute leur forcé. IIne fot nulle-
ment ménagé ,parce que la niéce & la gou-
vernante, quiétoient au nombre de ces fil-_



les,y déployérent toute la vigueur de leurs
bras. Le pauvre homme n'ofoit branler
crainte de pis ,& fouffrk tout malgré lui
malgré fes dents. II en eut la machoire
gauche ébranlée ,&la joue toute déchique-
tée en dedans , de forte qu'il crachoit du
fang en tres-grande quantité. Apres cela
Pluton demanda s'il y avoit encoré quel-
qu'un qui eut quelque chofe á reprocher á
Sancho & aux autres ,& tout le monde
ayant gardé le íilence ,illes declara tous-
innocens, & ordonna que Sancho fút vétu
d'une robe purifiée. Lá

-
deffus Minos pré-

fenta aux demons une grande mandille d'un
beau brocard blanc , dont ils vétirent le
Chevalier qui fe laiffa faire de fon bon gré,
&qui fut rendu á fon maitre.

Dans ce moment un coup de tonnerre fe
fit entendre ; les lumiéres du Palais de Plu-
ton,qui ne jettoient qu'une lueur fort fom-
bre, n'étant que des bougies dans des Jan-
ternes de papier brouiltard, difparurent ,&
une obfcurké fort épaiffe fuccéda a cette
lueur. La prémiére grillede fer tomba, &
en un moment le théátre fur lequel ils é-
toient tous , les remit dans la fale dont ils
étoient defcendus ; la grille de fer tomba,
le tout au bruit du tonnerre &dans une
obfcurité tres-grande. Parafaragaramus leur
dit de le fuivre, & pour cet effet ils lepri-
rent par la main ;& étant dans la méme
filie oü ils avoient vú Duicinée en pa'ifane,
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i!parut tout d'un coup de la lumiere , &
au lieu du fpedacle affreux du tribunal de
Pluton ,ilne fe préfenta ríen á leurs yeux
que d'agréable á la vue. Ce n'étoit que mi-
roirs de tous cótez, luílres éclatans d'or &
d'argent ,& une mufique charmante s'y fai-
foit entendre; enfin ils croyoient étre effec-
tivement dans un palais enchanté ,&San-
cho n'auroit pas cru fortir de Fenfer fi fon
corps , fa barbe & fes. joues n'en avoient
porté' des marques. Six des filies de Baler-
me luidemandérent congé, & elle Faccorda
á toutes celles qui le voulurent. IIen fortit
huit avec Parafaragaramus qui fe chargea du
foin de les conduire. Sancho vouloit les
fuivre,mais le fage Enchanteur luiordon-
na de refler avec les autres ,l'affurant qu'il
n'avoit plus rien du tout á craindre.

C HA P IT R E LVII.

Du repas magnifique oü fe trouva Don Qui-
chotte ,¿f du beau £f long difcours

qu'il y tint.

|T\Urandar & Balerme ,qui étoient des
-?\u25a0*' Bohémiens , danférent une farabande
ancienne au fon de toutes fortes d'inflru-
mens , comme auífi Móntennos & les filies
de Balerme , qui obligérent Don Quichotte
«fcn faire autant. Ce devoit étre une belle



figure qu'un homme armé de toutes piéces
parmi des filies proprement mifes,quoiqu'á
l'ancienne mode. IIvoulut prendre Duici-
née; mais elle le pria de l'en difpenfer, &
parut toujours extrémement trille, fur-tout
en fe regardant. IIlui demanda le fujet de
fa trifteffe ,& elle lui dit d'un air languif-
fa-nt qu'il ne le fgauroit que trop tót pour

l'un &pour l'autre. Dans ce moment les
filies de Balerme vinrent le défarmer , ce
qu'il ne fouffrk qu'á la priere de Duicinée.
Aprés quoi elles fatiguérent tellement fon

Ecuyer á dan fer , qu'elles le firent tomber
á terre de laífitude. II n'en pouvoit plus,
& ne fgavoit comment fe tirer de leurs

mains ;mais Merlin le tira d'embarras en
venant les prier tous de venir fe mettre á
table. IIn'étoit pas avec fa figure gigantef-
que ,mais tel'qu'il avoit paru devant Plu-
ton. Duicinée prk la main de Don Qui-
chotte ,&les autres venant aprés eux , ils
repafférent dans la premiare fale ,oü Mer-
lin avoit paru en géant ;mais elle avoit fi
bien changé de décoration ,qu'il étoit im-
poffible a nos avanturiers de la reconnoi-
tre,&ils n'y virent rien que de magnifique.
lis virent á leurs yeux fortir de terre une

table parfaitement bien couverte, &un buf-
fet fort; riche , dont les napes trainoient
plus bas que le planchen lis y trouvérent
avec abondance tout ce qui pouvoit raffa-
fier la faim & la foif,&crurent étre encoré
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fervis par enchantement. Merlin,quiparut
étre le matee des cérémonies , fitmettre
Don Quichotte &Duicinée á cóté l'un de
l'autre dans des feuteuils fi bien dorez,
qu'ils paroiffoient étre d'or effedivement ;
Durandar & Balerme furent mis vis- á- vis
d'eux dans des fiéges moins magnifiques ,&
Sancho ,&Montefinos furent mis,celui-ci
entre Durandar &Don Quichotte ,&San-
cho entre Duicinée & Balerme ,&cela ,par-
ce que Duicinée avok abfolument voulu fe
placer entre nos deux avanturiers, &don-
ner la droite á fon Chevalier. Les filies de
Balerme & fes deux deDuicinée ,qui étoient
venues avec Merlin la rejoindre ,&qui é-
toient toutes fix des filies fort jeunes &fort
aimables, les fervoient au buffet;deux don-
noient largement a boire ;une ringoit les
verres ;deux fervoient & deffervoient en
changeant les couverts & les ferviettes, &
l'autre avok foin d'entretenir du feu ,& de
brúler des parfoms exquis :en unmot,Don
Quichotte n'avoit jamáis rien lú dans fes
Romans qu'il ne vit &ne trouvát effedive-
ment dans ce répas en chanté.

Durandar &Móntennos quiétoient deux
Bohémes du CapitaineBracamont, &quibu-
voient comme des éponges ,eurent bien-tót
gáté le cerveau de Sancho , qui fot rempli
d'autres vapeurs que de celle des camou-
flets, en leur faifant raifon. 11 ne fe fouve-
nok plus des mauvais traitemens qu'il ve-



noit de recevoir ; ilmangeoit &buvoit
mieux que jamáis, & le tréfor qu'il poffé-

doit lui mettant le coeur en joye il en dit
des meilleures ;mais Don Quichotte ne lui
permit pas de s'étendre.

La profonde triíleffe oü Duicinée lui pa-
roiffoit enfévelie , lui faifoit peine , & ne
s'accordoit point avec la gáyete de fon E-
cuyer ni des autres. Elfo parut toute réveu-
fe, &pria notre Chevalier de réferver leur
eonverfation jufqu'aprés le fouper , oü il
promit de luidiré bien des chofes en pré-
fence de Durandar & de Montefinos. Notre
heros s'enquit de la bataille de Roncevaux,
& ils luirépéterent tout ce qu'il en avoit
deja lú dans fes Romans ,& eux s'enqui-
rent á leur tour de ce qui étoit arrivé fur
terre depuis leur enchantement. Don Qui-
chotte qui fgavoit l'hiftoire,le leur ditaffez
fuccindement & affez juñe , quoiqu'il y
mélát beaucoup de fes vifions romanefques.
Ce difcours de guerre fes fit tomber fur les
armes qui étoient alors en ufage :Durandar
&Montefinos fcignirent de ne fgavoir pas
ce que c'étoit que des canons, des mouf-
quets , de la poudre & d'autres inftrumens
de guerre, &priérent Don Quichotte de fe
leur expliquen Lui qui n'en fgavoit pas
grand chofe , fit ce qu'ilput ; fnais comme
ilne pouvoit par fes difcours leur faire
comprendre les chofes , iltacha de les leur
faire entendre par les cffets. Sancho fe méla
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ie la eonverfation, &maudk mille fois ces
armes diaboliques , dont ilportoit encoré
des marques. La fuite de Fentretien les
pouffa toujours de plus en plus,& de telle
forte qu'ils firent prefque un parallele des
ínoeurs des anciens & des modernes. L'in-
tégrité de leurs jugemens fut admirée ,la
vénalité des charges , qui donnent á un
homme le pouvoir de difpofer de la vie &
des biens de fon prochain , fut déteftée; on
y maudk le Juge qui achetoit en gros ¡e
droit de vendré á fon choix Finjuftice en
détail; le babil inutile des Avocats, qui ne
fait qu'obfcurcir la vérité ; cette multiplica-
tion infinie de procédures & de chucanes,
qui donne le tort dans les formes á un
homme á qui le fond donne gain de caufe;
tout cela fút blámé; on condamna les am-
bitieux Ecclefialliques qui recherchent &
briguent les dignitez de l'Eglife; on fe mo-
qua de l'hypocrifie de ceux qui ne difent
que des lévres, Nolo epifeopari;l'avidité de
ceux qüi ont plufieurs bénéfices , dont un
feul pourroit fuffire aux befoins de la vie,
& á faire leur falut, parut execrable, auffi-
bien que fe falle oucré de ceux qui diffipent
dans de vains plaifirs un bien qui n'a été
-deftiné qu'aux pauvres ,&dont ils ne font
que les oeconomes & les difpenfateurs ,&
non pas les propriétakes.

O l'beureux tems , continua Don Qui-
chotte, oü les veuves&les enfáns n'étoicnt



point pillez,& oü chacun leur prétoit dtt
fecours !la médiocrité &la pureté des mceurs
ne permettoit pas pour lors qu'on s'enrichlt
des dépouilles d'autrui ;les fortunes n'étoient
point fi fubites ni fiopulentes ;on ne voyoit
pas tant de fafte parmi les gens fortis de la
lie du peuple, & auífi n'y voyoit-on point
tant de malheureux &d'oppreffez. Les digni-
tez étoient la récompenfe des fervices & de
la vertu , & ne s'acqueroient point á prix
d'argent. Les ans étoient en vogue &en
honneur , l'ouvrier s'occupoit & vivoit du.
travail de fes mains, &onn'étoit pointobli-
gé d'acheter a prix d'argent la liberté dega-
gner fa vie ; les meilleurs ouvriers travail-
loient leplus ,parce qu'ils étoient les plus
recherchez ;mais les autres n'étoient point
obligez de travailler encachette, oudemen-
dier leur pain. On n'étoit point accablé de
tout ce fatras de loixqui fe contredifent les
unes les autres ,& qu'on peut appüquer au
pour & au contre , elfos font filies de la
corruption des mosurs , qui paroiffant la
vouloir réformer par lamultiplické,nefont
que la fomenten Les loix limpies & intelli-
gibles étoient interprétées par des Cheva-
liers l'épée au cóté ,qui fuivoient toujours
les voyes que la raifon & Féquité leur fug-
geroient. Perfonne ne s'enrichiffok á éter-
nifor des procés ¡les parties plaidoient leurs
c.aufes fimplement & fur la vérité;&comme
on dpnnoit dans le inoment une fentence
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&un arrét fans appel,on ne paffoit point
par vingt tribunaux avant que d'arriver á
celui qui decide fouverainement. La vérité
paroiffoit nue,& n'étoit point défigurée par
mille fauffes couvertures dont on tache á
préfent de Fobfeurcir, fous le faux pretexte
de la rendre plus claire. Les gens á qui on
confioit fon bien fous la bonne fofoleren-
doient de méme ,ou du moins montroient
&prouvoient qu'ils avoient en méme tems
perdu le leur par des coups du ciel dont ils
n'avoient pas été les maltres ,& qu'ils n'é \u25a0

toient point caufe de fa pene ; á faute de
quoi ils étoient punis comme des voleurs.
On ne fgavoit ce que c'étoit que de ban-
queroute ni banqueroutiers ,ou bien on les
puniffoit plus féverement que les voleurs
de grands chemins ,contre qui tout le mon-
de eft en garde , par la raifon que les vo-
leurs ne violent point la bonne foi, puif-
qu'on fe méfie d'eux , au lieu que les autres
font fervir ce puiffant &premier lien de la
focieté civíle pour voler impunément des
gens dont ils trahiffent la confiance. Le la-
boureur travailloit tranquillement, & nour-
ríflbit en méme tems lespeuplesde fonpays
&les étrangers , en mangeant avec eux le
pain qu'il recueilloit , le vigneron buvoit
une partie du vin dont ilavoit faconné la
vigne ,&du relie qu'il communiquok aux
autres , en retiroit fa fubfiftance ; le com-
merce fleuriffok &rapportok des pays éloi-



gnez de quoienrichir un peuple, qui ayant
dans le fien fur-abondamment de tout ce
qui eft néceffaire á fe vie, en faifoit part á
ces mémes pays en échange de leurs tréfors;
l'artifan y avoit part en y envoyant les ou-
vrages qu'il avoit travaillez de fes mains, &
chacun vivoit dans Fopulence , parce que
chacun vivoit dans Finnocence. On ne fe
raviffoit point l'un a l'autre le fruit de fon
travail &de fon induftrie; les maifons des
particuliers étoient propres, mais modeftes;
on n'y voyoit rien qui choquát les bonnes
mceurs; les palais étoient magnifiques ,&
d'une architedure achevée ; mais on n'y
voyoit point de ces fculptures ou de ces
peintures infames ;qui par leur nudité ban-
niffent la pudeur & foulevent les fens ;leur
magnificence n'approchoit point de celle des
Eglifes &des temples ;Dieu étoit lemieux
logé, contre ¡a mauvaife coutume de notre
fiécle ,oü Fon place les hommes dans de
vanes enceintes qui ont épuifé la nature &
Part , pendant que Dieu n'eft place que
dans un limpie petit réduk. Chacun mefü-
roit fon ambition á fon état ,&non pas fon
état á fon ambition ;on ne voyoitpas com-
me on voit aujoürd'hui de malheureux pu-
blicains , dont Fopulence n'a tiré fa fource
que de Fufure & de la mauvaife foi,dans
la levée des deniers du Prince , faire réfor-
mer, & rendre plus vaíles & plus magnifi-
ques pour leur uíage particulier ,les mémes
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palais dont peu de tems auparavant les
Princes s'étoient contentez. Les peuples
n'étoient point épuifez pour fournir á la
fubfiftance des gens de guerre ,&á la fa-
brique de mille inventions que les demons
ont inveatées pour la deftrudion du genre
humain. On n'y faifoit point la guerre par
le vuide de Fair, les armes étoient limpies
& naturelles ; le nombre des combattans
n'étoit point figrand ,mais ils étoient plus
braves ; on ne faifoit point confifter Fhabi-
leté d'un General d'armée dans la furprife
qu'il peut faire a fon ennemi; elle confiftoft
á bien ranger fes troupes dans un combat,
á fecourir á propos tes endroits foibles ,' á
rendre fes gens obéiffans , &á fes faire vi-
vre par-tout avec difcipline & moderation,
& á ne pas fouffrír qu'ils fiffent la guerre
aux amis auffi-bien qu'aux ennemis. Onpre-
nok une journée ,chacun y amenoit fes for-
ces; on combattoit corps á corps, &la vic-
toire finiffant la guerre , étoit fuivie de la
paix. Les villes étoient mieux défendues par
la valeur de leurs habitans ,que par la for-
cé de leurs murailles. Dans la paix,chacun
faifoit fon travail ,& perfonne ne reftoit
armé comme dans un tems de guerre ; les
mémes mains qui venoient de manier une
lance & une épée , retournoient manier 1a
charrue &la ferpette ,fans en étre defhon-
norées. Les feuls Chevaliers errans reftoient
armez , & alloient par le monde défaifant



les torts ,&réparant les dommages. Les
femmes n'étoient fervies que par des fem-
mes , le grand monde leur étoit inconnu,
leur domeftique faifoit toute leur occupa-
tion, & leur propre jardin bornoit leur
promenade; affez parees de la feule nature
elles faifoient confifter leur beauté dans leur
vertu,&leur mérite dans leur attachement
pour leurs époux , fans témoigner aucun
\u25a0empreffement pour ces fortes de parures
que la mode invente tous les jours ; leur
honneur ne couroit aucun rifque , armées
de leur feule modeftie Se de leur pudeur,
elles retenoient tout le monde dans le ref-
ped ,& ótoient la hardieífe de leur rien
diré de malhonnéte. Le fervice de Dieu fe
faifoit avec plus de dévotfon &plus de re-
cueitlement , parce qu'on le fervoit d'un
cceur pur &véritablement contrit. Les gens
d'Eglifc n'étoient point diffipez; ils étoient
attachez á leur office &á leurs fonctions.
Les Moines ne fortoient point. de leur cou-
vent pour courir parmi lemonde, &s'y me-
ler de mille chofes qui ne les regardentpas,
fur-tout de mariages &de preces. Une feu-
le Abbaye fuffifoit á un Abbé ,& on auroit
regardé celui qu¡ en auroit eu plufieur.s,
comme un homme qui auroit eu plufieurs
femmes. IIn'étoit point permis á un Evé-
que de quitter fon Eglife pour une autre,
ou ficela fe faifoit , on étoit forcé de fe
faire par le befoin qu'avoit un diocéfe d'un
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pafteur dont on avoit deja éprouvé la vi-
gilance &. la dodrine. 11 n'en eft pas de
méme aujourd'hui , oü Fon faute de l'un á
Pautre uniquement , parce que celui qu'on
prend eft plus riche que celui que Pon quft-

te: cela auroit été regardé comme un hom-
me qui auroit repudié une femme legitime
á caufe de fa pauvreté , pour s'attacher á
une riche concubine, & vivre avec elle dans:
un adultere perpétuel.

C H A P IT R E LVIII.

Des triftes ¿f agréalles chofes que Parafara-
garamus apprit au Chevalier de la Manche.

NO tre heros alloitconti'nuer fon che-
min & fa morale s'il n'avoit pas été

interrompu par Parafaragaramus , qui parut

fortir du mur á fes yeux &devant lui.Tous
fe levérent a l'afped de ce fage Enchanteur,,
qui étoit toujours vé tu de blanc ,& tenok

pour lors á la main un autre livreque ce-

luiqu'il avoit coutume de porter. IIs'ap-
procha de Don Quichotte avec un vifage
affez. trille. J'ai beaucoup de chofes á te
diré, luidit-il,dont quelques -unes te fe-
ront agréables , & les autres te chagrine-
ront; mais ton courage te les doit faire-
prendre d'un vifage égal. Je commenceraí



Duicinée m'aidera dans le refte. Voicf ms
livre oü toute ta deftinée eíl écrite ,jeviens;
de faire en forte de Favoir de Pluton ,á qui -
le deftin a bien voulu fe préter. Les fouve-
rains Juges des enfers font charmez de ce-
qu'il ne s'eft préfenté aucune accufation con-
tre toi. Comme ils fgavent punir les crimes,,
ils fgavent auffi récompenfer la vertu. Ils
ne peuvent difpofer de ríen en ta faveur
que de ce qu'ils ont eux-mémes enleurpou-
voir.. Ils te font préfent de toutes les richef-
fes que tu vois fur ce buffet,& te recom-
mendent feulement d'en garder quelquespie-
ces pour te reffouvenir d'eux ,& de troquer
le refte contre le premier qui te le deman-
dera, tu ne perdras rien au change; affuie-
moi done que tu les regois, afin que j'en
fois fúr moi-méme.

Je n'ai jamáis été attaché au bien ,lui dit:
Don Quichotte , mais puifque cela m'eft
donné de ñ bonne part, je le regois de
bon cceur, &vous offre.Ie tout pour recon-
noiffance de votre protedion. Je t'en rends
grace, luirépondit Parafaragaramus ,pares
que j'en ai autant & plus qu'ilne m'en faut,
regois ce quit'eft donné de la main desPuiffan-
ces infernales. Ils avoient réfolu de te faire
Roi,mais tes mceurs font trop fimpies pour
gouverner des hommes auífi corrompus
qu'ils le font á préfent jrefte dans fe pre-
mier endroit oü tu te trouveras fcr terre,
&n'y-penfé qu'á te divertir, á te píame-
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ser ,&á te bien nourrir ; en un mot , vis
dans un état tranquille, & abandonne pour
toujours la Chevalerie errante, parce qu'el-
le te feroit deformáis infrudueufe & desho-
norable ,& que tu verrois ternir Féclat de
tes grandes adions en- périffant mal. Tel eft
Fordre du Deftin que voilá écrit dans mon
livre.

Voilá ce que j'ai á te diré qui peut te

plaire; le refte, qui ne fera pas de ton goút,.
doit t'étre expliqué par la Frínceffe du To-
bofo. Quoique tes grandes adions& tesglo-
rieufes entreprífes femblent te la devoir ae-

querir, elle ne peut cependant étre á toi,
pour les raifons qu'elle pourra t'en diré
elle méme, afin que tuy ajoutesplusdefoi.

A peine PEirchanteur eut achevé ,que
Duicinée fe jetta aux pieds du franc Che-
valier , qui la releva malgré les efforts
qu'elle fit pour y reiter. Parafaragaramus
prít un fiege le premier , & les obligea de
s'affeoir. Seigneur Chevalier , luí dit Alonza
Lorengo , les yeux tout humides , je fgai

ce que je vous dois pour tous les penibles-
&glorieux travaux que vous avez entrepris

pour m'acquerir ; je ne les mérkois nulle-

ment , mais votre bon cceur a fuppléé á
mon peu de mérite ; vous n'avez paru á
mes yeux que comme j'aiparu aux vótres ;

nous étioñs enchantez tous deux,vouspour
moi, &moi pour vous. Plút áDieu,poun-

fuivit- elle , que je vous cufie pasfeitEKKS*.


